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DE M. SALOMON RHNACH 
IL Isteanif R i l i t c b nous écrit pas* 

mm ifre qu'il e vo H. l'abbé Lstey uM 
seule fol», « en*. s l l * rendu compte dM 
t n n o i de celui-ci, U S'a paa prétend» 
«xsreer la moindre Influence eur l'auteur. 

Il déclare également n'avoir paa « fait 
entrer » au Louvre la pseudo-tiare de Sal-
tapharnèa, qui (ut acquise k l'unanimité, 
nappsfle-t-P par une reunion de conserva-
teurt de mutées. • l e n'avais pas vu cet 
•blet, dit-il, avant d'entrer a* séance. •» 

Dont, a»te. Mais la chose prouve au moins 
que-l'administration des musées acquiert 
des objets d'art sans las avoir examinés 
avec beaucoup de soin. 

p a s * Laetanee, M. Refaach affirme l'a
voir traité de déel«fhat»ur seulement à pro-
K d ' u n passage où il lui parait dé>ramet. 

Mais le lecteur s'y trompe, et le ternie 
4e déelamateuT semble une épithète appli-
anée an s lee à l'auteur. 

On reste, nous enregistrons avec plaisir r déclarations qui tendent à montrer que 
Saèetnen Retnach tient à ne paa être 
" " h atee les sec t aires. 

• s a n s 

Un incident scandaleux 
Nous avons raconté hier la scandaleuse 

agression a laquelle s'est livré, dans les 
couloirs de la Chambre, M. Berteaux con
tre M. Mendel, chef-adjoint du cabinet du 
•résident du Coassa 

Voici quelques nouveaux détails : 
M. Berteaux, rencontrant inopinément 

M. Astier, député de l'Ardèche, laberda en 

** 11 parait que c'est toi qui as dénoncé 
Fabre et Jérôme Lêvy & Clemenceau. 

— Quelle Infamie ! s'écria M. A*.ier. Qui 
fait courir ce bruit • 

— C'est M. Mendel. 
— l e vais an avoir le cœur net. 
M. Astier s éloigne et revient peu après. 
— Je viens, dit-il de voir M. Mendel ; il 

•Va donné sa parole d'honneur que c'était 
faux. 

— C'est trop fort t s'écria M. Berteaux. 
Va donc le chercher. 

Os nouveau M. Astier part au devant de 
| l . Mendel et l'Introduit quelques minutes 
pJae tard dans te groupe qui entoure 
IL Berteaux, salis Casimir Perler. 

- Eh bien I déclare M. Astier, voilà 

&Mendel qui va répéter qu'il n'a jamais 
1 SUT msl le propos qu'on lui a ettri-

— En effet, d." M. Mendel, je voua donne 
Ses passés que je n'ai jamais tsnu es pro-
pffk 

A es tftamtri», M. Berteaux intervient : 
— Mais vsus-mérse dit-il vous avex joué 

«ai rote personnel dans la disgrâce de 
MM. Lévy M Pabrs T 

— C'est faux, répond M. Mendel. 
— Eh bien I fait M. Berteaux, vous avex 

un rude « culot » 1 Allez-vous-en I j s ne 
vaux pas vous voir autour ds moi... je de 
veux pas être mouchardé., .tenez-vous à 
Atx paa 4* moi,si vous tenes à vos oreilles. . 

Ce disant, M. Berteaux avance sur 
M MendsL Celui-ci ne bouge pas ; mais 
sscasnc M. Berteaux le reppusee : 

— Voua êtes an voyou, dit-il. 
M. Berteaux pousse vivement alors 

M. Mendel sur une banquette et lui tire les 
oreilles, tandis que celui-ci lui lance des 
coups de piad. r.nfiii, plusieurs démîtes 

essaie sépares» M. ttfrscs.ua s i M. Mon-fi" 
Plusieurs députés qui entsuralent M. Ber-

isaux ddeiarent à M. Mendel : 
— AUes-reae-sS, vous n'ttss pas ici chez 

•» J*ao ai conscience, a répondu M. Men
ant, St c'est précisésoetit pour cela qu'on 
n'aurait pas dû m Insulter. 

Cstts agression était préméditée «t an
noncée depuis plusieurs Jours. C'est M. Cle-
St allée au qu'on a voulu atteindre M .Man
dai n'a été que la victime expiatoire. Il est 
d'ailleurs aujourd'hui certain qu'il n'a pas 
dénoncé MM. Lévy et Fabre, que cest 
Mme Suayan qui s'est plainte à son mari 
•MS) •râpas tenus à ta table par ces deuz in-

Dea s r i retour an ministère ds l'Inté-
Stear, M. Mendel a mis M. Clemeneesu au 
courant ds l'agression dont 11 avait été 
Ses] et ds la part de M. Berteaux. 

A ce récit, M. Clemenceau — qui, depuis 
quelques mois, est brouillé avec le député 
de Sein* et Ois* — est entré dans une vio
lants eslére. II a Immédiatement laissé à 
ssa ahsf de eablnst touts laUtude pour de-
• s a d s r réparation. 

CspssMUat, pour la forme, il fat décidé 

CM M Mendel donnerait sa démission, et, 
er soir U mlniatèrs ds l'Iatéiesar eom-

tnanlasiiH la nota suivants : 
A M sans ds l'incident «ni t'est produit dans 

tes sealotrs tatértsura du PslshvBourton, 
IL Msaésl s donné sa démission de chef do 
eaWnet du nrésldent d'i Conseil, afin de re-
QSaaére toute sa ntierté d'action. 

Dans la sstrée, M. Mendel a adressé à 
M. Berteaux sas témoins : MM. Huart, tré-
esrter-paveur général de la Marne et 
•Benne Chtchei pnbflriste. 

Ajoutons eus racte de M. Bwteaux et les 
msnoVuvre? eombistes soulèvent dans la 
m e n i s parlementaire une réprobation gé-
SnUali. 

É C H O S DU S É N A T 

LA LJSUtDATIOrl DES C0HCRÉCATI0N8 
La 4« sous Commission, d'enauête s'est réu

nis, ceue anrés-nudi, sou* la présidence ds 
M. Savary. 

Le président, qui avait été chargé d'exa
miner les drieurreota transmis par la chan-
eaktarfe sur las liquidations dont la vértflea-

• don est sonnée A la sotts-Commlsslon, a éX-
pssé à sss collègues toc résultats de son étude 
s u r » dossiers «ut n'offrent aucune parlas»-

LA BtVOUITION 
Og» SIENS ECOLSSIASTIQUgS 

IL La Etant), sénateur Uhéral ds la 
Mayenne, a déposé an aouvel amendement 
qui aurait pour bot de soumettre au droit 
commun • toutes les actions en revendication, 
résolution eu révocation ds legs et donatloas 
faites à des établissements ecclésiastiques •. 
Cette disposition supprimerait les restrictions 
au droit de revendication apportées par l'ar-
ttete S et l'effet rétroactif qu'il comporta. 

COiYSEIL DES MINISTRES 
Les ministres et SOUJ secrétaires d'Etat se 

sont réunis "t matin, en Conseil, à l'Elysée, 
tCu« la présidence de M. raliléres. 

M. Barthou, ministre des Travaux publics 
«tri, comme on le sait, a été victime hier soir 
d'un accident d'automobile, n'assistait pas à 
la délibération. 

Le Conseil a été en grande partie consacré 
à l'examen des différentes questions inscrites 
a l'ordre du jour des deux £hambres. 

Le ministre du Travail a fan part au Con
seil que, comme U avait été prévu en 1905, 
la Commission chargée d'examiner l'établisse
ment et ultérleuremetn la revision des tarifs 
médicaux et pharmaceutique» applicables en 
matière d'accidents du travail, avait été con
voqué S l'effet d'étudier les modiflcatlons dont 
ces tarifs pourraient paraître susceptibles. 

En raison ds l'expérience poursuivie de-

rts plus de deux ans, cette Commission aura 
rechercher les moyens destinés à remédier 

sur certains points aux abus qui ont été si
gnalés. 

Le ministre du Travail a également fait part 
au Conseil ds l'arrêté par lequel une Commis
sion est chargée d'étudier les mesures a. pren
dre pour atténuer les chômages résultant des 
crises économiques périodiques en ce qui 
concerne les travaux exécutés par les adminis
trations publiques et pour leur compte. 

L'AUTONOMIE 

DES PORTS DE COMMERCE 
Os la Crsia en Marias t 
De toutes las causas, oui contribuent 

A accélérer la décadence de notre marine 
marchande, la mauvais outil lage de nos 
principaux ports d s commerce et lepr 
incapacité à recevoir da grands navires 
sont les principales. 

Avec le développement du tonnage des 
paquebots, cette incapacité va devenir 
de p lus en p lus grande, les bassins de 
nos porta n'ayant pas les d imens ions né
cessaires. 

Les* cales de radoub du Havre sont à 

Ciine suffisantes pour contenir un be
au s o m m e la Provence, qui n'a que 

t«B mètres de long, comment fera- ton, 
quand on voudra avoir des paquebots de 
220 mètres c o m m e les nouveaux cui
rassés ? 

Les ressources budgétaires sont insuf
fisantes pour faire les travaux indispen
sables d nos grands ports, parce que. par 
suite du scrutin d arrondissement, la 
manne électorale doit se répartir sur 
76 ports. 

El les quatre ou cinq grands ports, 
dont l'intérêt national exigerait le com
plet aménagement , voient s'éparpiller 
leurs ressources dans tous les petits ports 
électoraux. 

En outre, fes formalités administra
tives pour l'approbation des projets sont 
(''une longueur telle que lorsqu'elles sont 
terminées et que l'on peut commencer 
les travaux, on reconnaît qu'ils sont *out 
à fait insuffisants. Ainsi , il y a vingt-
deux ans, en e reconnu que les bassins 
du Havre étaient incompatibles avec les 
besoins modernes . On a fait un projet 
oui a été étudié par l'administration st 
il a passé à la Chambre des députés. On 
a mis le temps normal pour l'examiner ; 
cala a duré sept ans . 

De là, il est allé au Sénat, et alors on 
l'a examiné de nouveau, mais d'une fa
çon telle qu'on l'a complètement déformé 
et transformé. Au bout de neuf ans , on 
n'était pas plus avancé. 

On a enfin pu commencer les travaux. 
Us devaient être termines en 1008 ; i l s ne 
l'ont pas été. En 1903, i ls ne l'ont pas été 
non plus. Ni an 1908. Et an 1977, une lois 
terminée, on s'est aperçu que ces travaux 
seront absolument insuffisants et ne ré
pondront pas aux besoins modernes 

Il est évident que si , au lieu de s'em
parer de toutes les reaeourees des grands 
E r t e de s o m m e r s s , l'Etat leur laissait 

liberté d'en disposer au mieux de 
ira intérêts, si ees porte jouissaient de 

leur autonomie et pouvaient s'adminis
trer eux-mêmes , i ls se suffiraient large
ment et pourraient se mettre k la hau
teur des ports étrangers tels que Livsr-
peol , Anvers, Hambourg. 

En 1906, le commerce extérieur de 
l'Angleterre, importation et exportation 
réunies, s'est élevé k 2E mil l iards st demi ; 
celui de l 'Allemagne, à 17 mill iards et 
demi ; eelui des Etats-Unis, à 10 mil
liards. I<e notre n'atteint que 10 mil l iards 
873 mil i tons. Ces chiffres se passent de 
commentaires . Ils sont la preuve évi
dente de notre déchéance marit ime et 
commerciale , à laquelle l 'autonomie de 
nos grandi ports pourrait remédier en 
partie. 

La question e été assec longuement et 
mûrement étudiée pour être enfin réso

lue déf in i t ivement La Ligue OerHime 
si br i l lamment dirigée par son fflnelrt 
président, l'amiral Gervais, vient de nré-
senter un projet de proposition de les M 
nous reproduisons ci-après, et ou i M U S 
semble devoir être prit en serieuat - — -
sidéretioD. 1 0 

AU MAROC 
Le départ ds M. Bsgnanlt 

Le président du Conseil a reçu ce matin 
à l'Issue du Conseil, M. RegnauR, minis
tre de France à Tanger. 

M. Regnault doit quitter Paris ce soir 
pour se rendre à Tanger, où le rejoindra 
le -énéral Lyautey dont le départ de Parts 
est fixé S lundi soir. De Tanger, M. Re
gnault et le général Lyautey iront' tout 
d'abord à Casablanca. 

Demain matin aura lieu au ministère de 
l'Intérieur une dernière conférence entre 
M. Clemenceu, M. Ptchon, M. Thomson et 
le général Ptcquart st S laquelle assistera 
ls général Lyautey. 

T é l é g r a m m e s o f f i c ie l s 

TJn télégramme du général d'Amade an
nonce que ses troupes eampent à Sidi-
Hajax & 14 kilomètres ds Casablanca, sar 
la route de Rabat 

L'état sanitaire est excellent. 

Une dépèche du général d'Amade, datée 
de Sidi-Hajax, 6 mars, 7 heures du soir, 
annonce que les troupes ont séjourné à 
Sidi-Hajax. 

Des reconnaissances ont été effectuées de 
ce point sur le territoire des Zialda. Aucun 
incident ne s'est produit. 

L'état sanitaire est excellent. 
Dans lss différents engagements dont U 

a rendu compte antérieurement le général 
s'est notamment trouvé aux prises avec la 
mehalla de Klttanl. 

L e p a y e m e n t d e s é q u i p a g e s 
Toulon 6 mare. — La succursale de la 

Banque de France à Toulon vient de faire 
délivrer au Castard 500 000 francs en éeue 
et 100 000 francs en billets, destinéa à as
surer le payement des équipages embar
qués sur les bâtiments naviguant daaa las 
eaux marocaines. 

L s m o u v e m e n t d e s t r i b u s 
Afn-9efra, 6 mars. — Le mouvement des 

tribus de l'extrême-Sud se précise. Des con
tingents nombreux se rassemblent à l'Ouest 
de la frontière, avec Aln-Sefra comme ob
jectif principal. 

Le général Bailloud, arrivé dans la plaça 
le 5, en auto-mitrailleuse, a inspecté acti
vement les troupes de la garnison, qui se
ront renforcées par un bataillon de zoua
ves, une compagnie de tirailleurs, une com
pagnie du bataillon d'Afrique et un esca
dron de chasseurs. 

Ces renforts ont reçu l'ordre de se rendre 
immédiatement à Aïn-Sefra . 

L'autorisation d'envoyer d'autres forées 
a été demandée au gouvernement. 

Le généra] Vigy se rend à Beni-Ounlf et 
le général Bailloud à Bcr-har pour prendre 
toutes les disposition» nécessaires. * 

L e s , r e n f o r t s 
Oran, 6 mnri. — Le transport Gironde, 

qui devait partir pour Daltar afin de pren
dre dc-s tirailleurs sénégalais, a reçu con
tre-ordre. 

11 ira vl'ahord k Blzori* pour emtorquer 
des troupes k destination de Casablanca. 

C o m m u n i c a t i o n « 
d e l a n o t e françafs .9 à l ' A l l e m a g n e 

Berlin, 6 mars. — La Gaittte de VAlle
magne du Nord écrit au sujet des affaires 
marocaines : 

La communication du gouvernement fran
çais, anoncèe par les Journaux au sujet de 
l'envol imminent de renforts a Casablanca, a 
été faite aussi k Berlin, par 1 ambassade» de 
franoe. 

En recevant cette communication. l'office 
des Affaires étrangères a exprimé k M. Cam-
bon qu'il s'attendait à ce qu'on prit soin d'évi
ter tout nouveau préjudice sensible aux inté
rêts commerciaux de l'Allemagne, déjk forte
ment atteints par les mesures militaires pri
ses jusqu'ici au Maroc. 

M. Cambon a fait, au nom de son gouver
nement, une promesse dans Ce sens. » • 

L e s f u n é r a i l l e s 
d u l i e u t e n a n t B o u l h a u t 

La corps du lieutenant Pal Boulhaut arri
vera à Paris dans la nuit de dimanche: les ob
sèques auront Heu lundi • mars. Levée du 
corps k 9 heures k la gare de Lvoa, Lundi, 
service religieux k M h. t k Notre-Dame de Lo
retta Inhumation au cimetière du Nord (Mont
martre). 

U no «en» envoyé aucun taire-part, le pré
sent avis en tient lieu. 

LE CONGRÈS DU « SILLON » 
A EPINALi 

La Semaine religieuse de Saint-Dii pu
blie cet avis de Mgr Foucault : 

M'autorisent des sympathies suc J'ai témoi
gnées, k Eplnal même, pour le Silli n, j'avais 
demandé k la section splnallenne Je remettre 
fine die la réunion d'un Congrès k Epinal. 
C'était de ma part, dans les circonstances ac
tuelles, un acte de prudence et une nou/:Ue 
preuve d'Intérêt. 

J'apprends par les Journaux que le Congres 
est Oxé au dimanche 15 mars. 

le tiens k distinguer entre le souffle Rf.->9-
rcux qui anime les sUlonnistss st les «*o<.ui-
oca, pour le moins hasardées, que profère le 
StHon. Sur os second point, l'ai le dev tir et 
le regret d'avoir k formuler les réser«fs 1rs 
plus sxpreeses. 

C'est peur les mieux Indiquer que j'rl pil* 
Isa décision» suivantes : 

1' U est interdit k tout prêtre de mci dlo-
aèaa de prendra part, soit dixssteaisat, ti>u 

Indirectement, k la préparation on k la tasse 
du Congrès. 

s* Malgré l'annonce insérée a s programmé, 
n n'y aura pas de mette eu CswgrSt.Xes con
gressistes auront d'ailleurs, comme loue lss 
fidèles, le devoir et l s faculté' d'essUttr a la 
masse dans les ftgllaea d'Eplnai. 

Anatole France & l'Institut 
M. Luchaira a donné lecture d'une étude 

critique qu'il a consacrée à l'histoire de 
Jeanne d'Arc publiée par M. Anatole 
France. 

Il a critiqué notamment la préface de 
l'auteur et regretté que M. Anatole Franee 
ne soit c a s resté entièrement confiné dans 
les attributions de l'historien et qu'il ait cru 
nécessaire d'y développer ses propres con
ceptions sur la patrie, l'internationalisme 
et le capitalisme. 

Le transfert <poïa as PasthéoD 
La Commission du budget, saisie d'nne de

mande de crédit de 35 000 francs pour le trans
fert Zola au Panthéon, a donné un avis favo
rable. 

Le programme de la cérémonie est arrêté on 
ses grandes lignes. Le voici : 

La veille au soir, k 5 heures, le cercueil 
d'Emile Zola sera transporté du cimetière 
Montmartre au Panthéon. 11 sera reçu, k son 
krrivêe, par lé famille, le ministre ds l'Ins
truction publique, et quelques \amls persoa-
ss la 

Le lendemain, k 10 heures, le président de la 
République sera reçu solennellement è la porte 
du Panthéon. Lss musiques militaires, pla
cées extérieurement. Joueront la Marseillaise 
Sue reprendront lss choeurs du Conscrva-

>ire. places k l'Intérieur. 
Un seul discours, que prononcera sans douta 

M. Doumergue. 
Le cercueil restera ensuite au centre de ta 

nel, les portes seront ouvertes et les troupes 
défileront sur la place du Panthéon. Ainsi que 
lors de la cérémonie Berthelot, la garnison de 
Parts tout entière sera présente k ce défilé. 

Lé monument sera tendu ds jaune ê tes ere-
pes violets. 

Pourquoi, de jaune T 

LES BBETOAsllE COCIInfEKES 
Nous avons déjk signalé la première 

étape de la douloureuse odyssée des pé
cheurs bretons et ouvriers des usines de 
pèche qui, si terrtblemeent éprouvés par la 
disparition du poisson, avalant accepté lea 
offres d'agents ds recrutement pour les 
mines du Pas-de-Calais sa Juillet et août 
1907. 

Cea bravas gens, la plupart chargés da 
nombreuses famillea, étaient partis au 
nombre de 1 300 pour Courrières, résolus 
k demander au travail souterrain dos 
mines le pain que le robe labeur ds la mer 
n* pouvait plus leur fournir. 

Lamentable odyssée s'il en fut jamais, st 
dont la Paroisse bretonne de Paris nous 
apporte de nouveaux échos. 

Dès leur arrivée k Courrières, les avan
tages qu'on lsur avait annoncés avant leur 
départ de Bretagne étaient oubliés ; ils 
n'svaient guère fait que changer de misère. 

Après avoir lutté avec l'énergie persévé
rante de leur race, ces malheureux, à bout 
de courage, réclamèrent enfin, en masse, la 
résiliation de leur contrat et leur rapatrie
ment en Bretagne. 

Cédons tel la parole k VHumanili : 
Les Compagnies s'y refusèrent et, comme 

ils insistaient, elles les ."dressèrent au préfet 
du département. Per les soins de ce dernier, 
une cinquantaine d'entre eux obtinrent leur 
billet de retour. Uusnt aux autres. Ils furent 
Invités k se débrouiller tout seuls On aurait 
peine à concevoir l'uffet qui suivit cette 
crimiie décision. En quelques jours, 300 ou 
*d> hemmes réparent ta route de leur pays a 
pied, avec leurs psuvres vêtements noircis 
par le charbon et sans un sou dans leur porto-
monnaie. C'est en cet état qu'on les vit arri
ver k Parts. 

Ils avaient cens doute l'illusion de croire 
qu'une fois dans la capitale les pouvoirs pu
blics tiendraient k honneur de secourir !o..r 
détresse. Les malheureux furent bientôt dé
trompée. Personne n'entendit leurs plaintes. 

On eut donc as spectacle affreux en ce siè
cle qui se pique de philanthropie, et en ce 
Parts qui aime k se passionner pour la cause 
de la misera, d'hommes qui n'avalent commis 
en définitive aucune faute, sinon de se con
fier trop naïvement k d'autres hommes, e 
rant, tels des proscrits, sur les grandes ave
nues, couchant au hasard k la beUc étoile ou 
sur lea bancs de la gare Montparnasse, se 
refusant dans leur fierté a solliciter la cha
rité publique, et demeurant deux ou trois 
jours prives de nounUure, réduits pour se 
soutenir k disputer aux chiens les croûtons 
de pain que l'on jetait sur ls voie. 

n convient d'être Juste cepenc'.a. ' et ds re
connaître que quelques mains armes se ten
dirent vers eux. Nous tenons à signaler sur
tout l'acte d'adsBiraWe solidarité d'une direc
trice do restaurant breton, rue de l'Arrivée, 
guère fortunée elle-même, Mme Ouezennec, 
qui, pendant plusieurs Jours, empêcha un 
-son nombre de ces ouvriers de mourir de 
faim, en leur servant gratis de la soupe k dis
crétion ; qui s'en alla solliciter pour eux l'In
tervention des députés ds la région st qui 
réussit k arracher au ministère ds l'Intérieur 
« p e r m i s de cireuieuoa. 

Son exemple fat suivi par uns Société bre
tonne da Parts oui, émus do l'état ds dénué 
ment ds ses compatriotes, dont quelques-uns 
étalent pères de quatre, cinq et sept enfants, 
pourvut S la subsistance «es plus nécessiteux 
et en rapatria quinze. 

Ls Société dont il est question est la Po-
roisse bretemne ; le chiffre des malheureux 
u rescapés » rapatriés par elle est en réa
lité de 18, originaires de Concarneau, Tré-
gunc, Beuzec, Lanries, et autres localités 
de la mime région 

C'est par douzaines que ces pauvres gens 
se présentèrent k elle demandant du pain 
pour eux et leurs enfants : l'un d'eux en 
svsit sspt. On leur en donna autant que la 

Sermtrent les ressourcée M mitées, hélas I 
ont on disposait 
Des démarches furent f-.ites 1k ok en 

pouvait légitimement escompter une aide 
birnveilante ; faut-ll en dire le résultat ? 

As ministère dit du « Travail », Us no 
fiutat pas reçus : ils étalant ai axai babil
las 1 

'A l'Aaatstsaee publique t « % kOrveilVs, 
leur dit-oa, mats voua doves d'abC-or nous 
apporter o s e aatorUaties) du ministre de 
l'Ultérieur .s 

Aq ministère de l'Intérieur, o s les flrtt 
vivement k le perte, les menaçant ton) 
bonnement, al e s Isa y reprenait, de les 
Jeter e s prison. 

Suelqu'un s'en fut parler d'eux an eom-
aaire de police du quartier où logeaient 

— dehors — cette troupe de malheureux. 
U lai fat répondu : « Cela ne noua regardé 
pas : que vos ouvriers commettent un délit, 
nous les coffrerons et Ils auront k manger. » 

— Eb quoi I Monsieur le commissaire, 
riposta l'interlocuteur, faudra-t-il que js 
les Invite k se faire apaches * Serait-ce que 
nous en manquons k Paris T » 

Et la Paroisse bretonne, en annonçant 
que l'exode désolé se poursuit, émet l'espoir 
qu'en face dé l'indifférence vraiment cri
minelle dés pouvoirs publics, 11 *ê trouvera 
dss cœurs généraux, somme fl s'sa est 
trouvé déjk, pour l'aider k rendre au pavs 
natal les malheureux émigrés dont elle 
redit la détresse. 

LES BRETONS DE PARIS 
L'excellente Société • la Paroisse bretonne 

organise, pour le samedi SI et dimanche 
22 mars, au profit de ses oeuvres et de la fl-
1 'le qu'elle vient de créer k Versailles, une 
vente de charité qui «ara lieu dans le local 
habituel ds sss réunions, T, rue de ls Chaise, 
près le square du Bon Marché. 

Tous les amis, tt Ils sont nombreux, de cette 
institution d'une portée sociale, si haute, et 
dont les services rendus aux Bretons de Paris 
ne se comptent plus, seront heureux de 
prendre leur part Su bien accompli par elle. 
Deux voles leur, sont ouvertes pour cela : 
t* e n i s i s i en siège de f-sjuvre, «True de Ba-
gneux, des objets dont la venta grossira ses 
ressources et lui permettra, étendant son ac
tion, ds faire plus ds "'en encore dans l'Im
mense colonie des tra illeurs bretons de Pé
ris ; t* visiter la vante ds charité st t faire 
largement la pan du pauvre. 

ÉCHOS ^RELIGIEUX 
Lettre psstorars du cardinal Andrlcu 
A l'occasion du Carême, S. En», le cardi

nal Andrlcu vient d'écrire une lettre pasto
rale sur les principes de lMctfon sociale 
calhotique : m La question sociale, déclare 
l'éminent évèque de Marseille, est plus 
qu'une question économique, n La question 
sociale aat avant tout une question moral* 

-«et religieuse, st slle a* peut être résolus 
que par l'assistance mutuelle obligatoire. 

La loi du secoure mutuel est «ne loi na
turelle et chrétienne. Ls satholleisme est 
uns religion sociale ; et c'est noarouol la 
Franc-Maçonnerie, en attaquant Imgliae, 
porte aussi ans coups sar las deux institu
tions sociales : la ienaUla et la aoeK- ' al-
vile. 

En terminant, le cardinal Andrieu fe'f 
appel k tous les catholiques peur le relève
ment chrétien, moral et social de la patrie. 

Voosllon 
M. l'abbé Bernard Loreillac duré du 

sanctuaire ds Notre-Dame Sa Telance, praa 
de Bordeaux, vient de quitter aa paroisse 
pour embrasser la vie religieuse cbee lss 
moines Bénédictins de Soiesmes établis il 
v a peu de temps au monastère ds N. 3 . de 
Coguilado k Baragesss (Kspagnt). Il est 
Agé de 60 ans. 

ÉVANGIL-E 
ê" liËiittht et f a faa i i 

En ea temps-lk, jeans fat conduit pat 
l'Esprk dans le désert peur y être tenu 
par la diable. Et ayant jeûné qtikranti 
jours et quarante nuits, U eut faim ea 
Suite. La tentateur, rapprochant de lui 
lad dit : Si voue êtes le Plis de Dieu, com
mandez que cas pierres deviennent det 
Eains. Jésus lui répondit : Il est écrit i 

'homme ne vit paa seulement de pain, 
mais de toute parole qui sort de la bot> 
cire, de Dieu. Le diabls alors le transports 
t a n s la ville sainte, et, la mettant sur U 
haut du tsmpls, Il lui dit : Si vous êtes h 
Fils de Dieu, Jetel-vous en bas. Car il est 
écrit - U a ordonné k ses anges de prendre 
soin de vous, et lia voua soutiendront dans 
leurs mains, de peur que vous ne heurtiei 
le pied contre quelque pierre. Jésus lui ré
pondit : Il est aussi étrit : Vous ne tente, 
rez point le Seigneur votre Dieu. Le diabli 
le transporta encore sur une montagni 
fort haute, et, lui montrant Cous les royat* 
mes du monde avec leur gloire, il lui dit i 
Je vous donnerai toutes ces choses ,si, roui 
prosternant, vous m'adorez. Mais Jésus lui 
dit : Retire-toi, Satsn ; car il est écrit : 
Vous adorerez lé Seigneur votre Dieu, el 
voua le servirez lui seul. Alors, le diabli 
le laissa ; et aussitôt les anges s'approche 
rent de lui et le servsient 

(S. Matth., c. rv.) 

[«FORMATIONS DO SOIE 
ULTIMATUM JAPONAIS 

7 mars, — HTer, le Japon a signifh 
u'tl exigeait d'elle une Indemnité 

I la 

Pékin. . 
k la Chine 

11 demande aussT la libération du Tatsu 
Maru et de ss cargaison dans un temps rai 
esnaable. 

Sinon, ls Japon agira. 
Le Japon attend la réponse peur demain. 
Le bureau des affaires extérieures de ls 

Chine étudie aujourd'hui la question. 

APPAIRM EU MAROO 
Tanger (Oued Neffikik), t mars. — Les co

lonnes réunies sont parties ce matin pour 
Sldi-Hajai. où elles prendront du repos le 
ê mars. Elles repartiront le 7. 

Le général d'Amade rentrera dans la nuit 
du 6 a Casablanca et rejoindra Sidl-Hajij es 
vue d'opérations nouvelles. 

U lieutenant Merle, Massé ls M février, s sa 
amputé sajourd sut 

L'INOIDINT ICRTCAUX MFNDEL 
On sait que M. Mandai, cas/ Au eabiaet de 

KL Cbsnaneeaa. k la suite dS nnddent qui 
s'est passé Mer t ta Chambre, a eoostrmé 
comme témoins MM. CSlshé. jsnmaJUste et 
Huard, ancien directeur de la Sûreté géné
rale, actuellement trésoriar-payeur générai Cs 
la Marna 

De son raté. M. Bsrtssux a choisi «sur té
moins MM. Rlbtére, député de l'Yonne, et 
fisonree Le v gués, député du Lot-et Garonne, 

L*s représentante ses «aux adversaires nq 

SdlsTx* 3 F " u . z e t 

Du Figaro k la suite de l'audience ds 
Mgr Fusât, j» 

Naturellement, on ne sait pas l'objet ds 
lsar entretien, mais un point est acquis, 
c'est que le Pape permet que lea mutuali
tés aecléaiatiquaa se constituent an associa
tions • déclarées » afin de jouir de tous lss 
avantagea que la loi dé 1901 confère è ce 
"Cnre d'associations. 

t nos «mis DÉFUNTE 
tfuxcœur de Uarie.MOyes tntm 

Mme Marie Gantier, a ans, k Aspiran 'H4-
ult — M. Frédéric Johnen, père de M. ls 

curé de Thomsry (Seine-et-Marne;. 78 ans 
Parts. C'était «n secouent chrétien, ISCM 
assidu ds la Croix. — M. le D* Nsusux, k OU 

k 
lecteur 

raumbnt (Marne). — Mme Lowinsky. 71 ans, 
k Chsumont (Vienne). — Révérende bière 
Saint-Paul, ancienne supérieure da protecto
rat de Saint-Joseph, k I*I "Inar tviw frais, k 
65 ans, dont 45 ans ds vie religieuse et 43 ans 
de profession. — K.TJe a i s e Gautier, k Taras-
con. — c Fr. L'obert, des Ecoles chrétiennes, 
k la maison ds artrelte de Taasncs, ares Bor
deaux, k 76 ans, dont M de vie religieuse. 

RECOMMANDATION 
Uns mission. 

CHRONIQUE RELIGIEUSE 

LIS rSTIS • • LA SEMA IMS 
Dimancbe S mars. — /*' dimanche de Car 

rime. — Lundi 9. Sainte Françoise Romaine, 
veuve. — Mardi 10. Saint Droelovée, Abbé. — 
Mercredi il . Mercredi des Quatre-Temps. Les 
Saints Quarante Martyrs. — Jeudi U. Saint 
Grégoire I", Pape, confesseur et Docteur. — 
Vendredi U. Vendredi det Quatrs-Trmp*. La 
sainte Lance et Us saints clous de trotre-SeU 
ontur léeus-Chriit — Samedi 14. ffameSi dm* 
QvatrtTemp». — Dlmaashe U. U* dimanche 
de Carême. 

Demandez dan» toute» le» gare» 
La Cre/x quotid onna grand formât 

L s Croix Illustras 
Lé Cosmos Le PHarin 

U Mois littênira 
s t pittormqtm 

LIS ESPIONS DE MARSEILLE 
Toulon, 7 mars. — Ce matin, le tribunal 

correctionnel siégeant k huis clos a repris U 
suite des débats. 

M. Abord, procureur de la République, a 
prononcé son luquisttoire. Il a requis pour 
Bialn, Farget. André St Crépy rapplication 
de -l'article t de la loi da i l sfril 1SM sur 
l'espionnage 

A|.fwa UU« SUSBfc.iiOIl C'A iiulUM CMBB* 
beur>4 TO" Kcjulder d'atttr** etfalres. I3 f>ul3 cloa est repris "pour la Oh du réquisitoire. 

"" tondu qu'a hautaine « 

procès devra être recommence entléremenl 
en raison da sàsasa tan par 

CCRAIU.SM«MT IN BUSSfB 
fi mer*» — •: Messe* 

Saint Pêtereboerg, 7 mars. - - Près d'Oten-
bourg, un trots posta a détaillé » ta suite da 
l'éclatement d'un n l i 

U personnes ont été tnéas et 41 a u été Mes. 
sas* mortellement 

La nias-art des waseas ont été mis en pièces. 
m 

UN NOUVEAU OUIRASSC ALLEMAND 
Berlin. 7 mars. — Es présence de l'empe

reur, du gaand-duc et da la granSs-duenstse 
ds Buda, Sa prisas Benrl des Pays-Sa*, a 
eu lieu, ce matin, k Wilhelmsnaven. k lan
cement d'un nouveau oolrassé qui a reçu le 
nom de Nassau. 

La lassâmes ta completema 

LE MARIAGE OU PRINCE OK BULGARIE 
On télégraphie au Temps . 
La question au martags reagieux da prince 

ê» Bulgarie continue k préoccuper l'Allema
gne. A la note de l'archevêque de Bamberg. 
d'après laquelle la cérémonie luthérienne au 
cbkteau de Gara s'aurait pas eu le caractère 
d'un mariage, ta cour Se Ocra oppose un dé
menti oracici. 

Cette pékaniqsa repose évidemment eur une 
équivoque. La cérémonie k Gara était an effet 
un «lartase protestant, mais poux lanrinoasse 
Beoaoss seulaasent. car le prtnes Ferdinand 

F r e S S t l a î t i r v l B ^ a u - m è t e ^ t l S n ^ : 
è Cohourg qui k sas yeux, eenèutoe en con-

e l e 
M a 

lss autorités cathql:quee. 

séquence 
lui conformément 

seul sacrement religieux reçu par 
sos «Bgsgemaot dev avant 

Pour la cour d* Géra, c'est évidemment U 
mariage de la princesse Bléonore k la cha
pelle du chSteao. te seuls cérémonie qui fut 
célébrée en grand* pompe, qui constitue l'élé
ment essentiel de cette union. 

Ce sujet parait devoir fournir pour quelque 
temps encore matière k polémiques entre Jou» 
naux sHtmamli st autrichiens. 

Berlin, 7 mars. — Lé tribunal d'honneur 
chargé de Juger le comte Honenau a pro
noncé son Jugement. 

Le comte est destitué dp sa charge d'offi
cier et tes Ordres dont il était possesseur lui 
sont enlevés. 

Cs Jugement a été ratine par l'empereur. 
Bartta, », atare. - • î * Banque de l'Empire 

e abaissé le tsox ds een escompte de t « k 
tes de f s. • i %, «t le taux des avance 

• a n M s a a 

r%ssi%. 

esesntiia m • «an* tara - tt -
aaauasaasnnassa«auMsesssau«»«»^^» an» 

Le château 
de Pontinês 

rex utulétta saxstr qui Je suis f Cest trop 
Juste : Guy ds Foaavclne, pour votre ter-

— Pulscjull an aat ainsi, repr.t Gilles 
sentinuant U conversation coejnencée. 
faisons q^elquss pas, Je connais un psu a 
• s u s a j un trou dans la bais. 

El 

y. as rot Sivours 
S OMS « a s CtBULS 

t e caapelein et Mousquet, attachés cfi'-e 
E ««te avec Neige, derrière la baie. Gilles 
ataass'ecaa de son sauveur. 

— Monsieur, lut dit-il de sa manière ai-
(«Ses, ea ma prenez pas pour un ingrat 
parcs sue ie ne vous ai p»s encore rercer-
exa eu service que vous \ctitt de me ren
dre Mais eues les Pontinês on rend acte 
pour acte Que l'occasion veuille »e pré-
aenier st vous verres. Monsieur, ce qu e«t 
sas reconnaissance. 

- B i e n dit. r*i,onin :''••'• riWi9-yen »• 
carartére qui me ptett fort, mon jeun* 
«entilhosr.n;» Soyons ei*à*. vojlet-voua et 
Mobrasaona-nbu» I Mam'-ei-»!'.'-. VOUS dési-

îrlca Nous ne romentons pas aux croi
sades, mais nous connues ds bonne nr> 
blasss tout de m*Tna. Il y e peut-être dans 
quelque cola du monde un château de 
Folhevoln* ; en ft-érilé, Je ne \t crois pas 
Mes ancêtres ont tous été comme mol ; Je 
présuma, sans un sou vaillant On ne 
construit paa ea>ec c~la. Voua niralksez 
surprix v Vo'io su^posf*! que Je rx ulals sur 
l'or ? Errevr : )'; «uls piuvre comme Je' 
Si )'al •>• jje 1rs torir.» t.- ;re. c'est giSci .1 
une pe'..te habitude, que •* vous reroo»-
mande, car >-l!« pourra v< >j« é're utile \ 
l'ocraaion Qurnid ma bourse est A n< , le 
quitte Parts. Les gens hcssttaUera de IH 
province me nourrissent et me eotii t» ot 
sur ma belle mine : donc, fit de frais I-1 
mon étoile me fournit toupurs qurlijoi-s 
aventures où, moyennant de légers ho
rions. Je me remonte de ptstolea Alors, Je 
-entre dans la capitaleje roule carrosse et 
Je suis le plus élégant gentilhomme de la 
cour Vous ries T Comment faites-vous 
donc, moqueur T 

— Oh I bien simplement. Comme vous, 
quand vous avet de l'argent. 

— F», quand vous n>n »vet plv* ? 
— Eh bien I mon père m'en redrnr.e. 
— Parbleu, c'est un bornir^ prec'.îtit. 

que Monsieur votre pete Dites-mot donc 
alors comment Je vous trouve en ce paye 
perdu T 

— C'est que Je suis en villégiature ducs 
mon château. 

— t'n ca&teaà I Vous avet un château * 
Oh ! oh ! je vous salue, Moftt'.tuf du chî 
teau! 

— A vr»j dire, eelui el ai •.-.-.:*r.'. k c - u 

père ; mais J'en el ua autre sax eovtfone 
ds Versailles qui ms vient de ma mère. 

— Ua sutrs I mais si Je ne me trompe, 
un cbkteau et un cbkteau font deux c l i i -
teaux. Je vsus salue encore plus bas. Mon
sieur des chktsaux... 

Et, retirant son (autre, U fit uns pro
fonds inclinaison devant notre ami qui, 
•'aimant pas la plaisanterie, commençait 
k froncer le sourcil. 

— Je ne m'appelle paa c Monsieur det 
chAtenux » s'il vous plaît, inbis Gilles dt 
Pont Inès, et je vous pria de me nommer 

d< » chkl 

, 1 1 -
IIIUlHe. 

— Je ne rené m 
en pien.itit |r- M 
VOIS aimes Uni 
Pontiné 

l e 

. mf<mr Monsieur 
-••• i« dire. Al-
»'»• !•<•« féché 

MS • «t feu mon 
I— fbéteUlas 
• ••-. :<JUl ire» d u 

" 1 'Ht Gilles 
'••- 11 puisque 
"•»"«. venez k 

Je serai • ntinri passer ijiiaiiju,. • 
chanté, de voua ref*s •••• 
— Merci J'acreiiis n « . . . f,l,iUlr. Quand yartircns nous ? Le plus lot » T H te mieux, 

e dnU vous avouer que J* n'i' plu* un 
lisrd en p^rhe Mue d'rnier écu u xP r \ i à 
me faire refns'r en la bonn* vilU de Ne-
sers. 

— Je suis désolé de ne pouvoir vo i s em-
mener a Iinstant même ; mais j'ai affaire 
ailleurs qu'a Pon'inè* r s icurs- i . Gi!l«-s 
s'erréts : Ui.« liée Ici venant. P -uoi ne 
pas mettre <»uv au courant de s , 11 entre
prise * Il ét^it franc, sirrtabie. courageux e: 

• de efut ne tersil s e s « dêdai-
ynet tusfi. pr% ; -. parti. Il raeonts 
tout k KoM»avoine i a 1 at <ti 1* 

foret, aa rencontre avaa Prévallaa, la récit 
de celui-ci et ea dieparitloa. 

Guy ss montra k la hauteur de la situa
tion ; Il s'enflamma pour une aussi belle 
cause et ee proclama te chevalier de Mar
guerite. Il demanda même sss couleurs 
pour les porter et Gilles lss Ignorent, il aa 
para, an déeeepoir ds cause, de quelques 
pâquerettes des champs. 

— l s voudrai* savoir, fit Cillée tout k 
soup, ce que sont dsvenus mes valets t 
C'eet assommant, sans cela nous pourrions 
déjà être ea route. 

— Ali 1 niais, s'il vous plaît, j'ai lk-bas 
un valet 11.01 ausHi et un chtval et je ne 
saurain m'en passer... 

— Js le comprends d'autant mieux que 
je trouvais étrange de vous voir voyager 
seul et k pied, dans est élégant costume. 

— Seul et à pied. Je suis bien trop pares
seux pour cela. Du reste, quand Sourire 
c'est pas Ik, je suis un homme perdu. Sou
rire, c'est mon valet ; vous le verres. Je 
l'appelle ainsi par. e qu'il rit toujours. Cs 
n'est pas un aigle, mais U est dressé et je 
ne voudrais le changer pour aucun autre. 
Ainsi, je lui al dit tout k l'heure : 1 Sou
rire, j'ai faits. Je reviendrai dans une 
heure et je veux mon déjeuner prêt. • Je 
m'en suit allé ; et mon repss m'atteud. J'en 
jurerais. 

— Allons nous en assurer, l'ai pitié de 
votre estomac, reprit Gilles. 

• — Aliins, je le veux bien. Et si mon dé
jeuner est oppétisssnt, je vous Invite, sans 
cérémonies, a le périple ' . 

Us parti ent en enravsne : Pontinês mè
nent Ne!;;e et" Futhavoine conduisant le 
chapelain ficelé sur Mousquet. Guy prit le 
pe:<t I n - Bientôt, des cris et des rires vin-

-iwaer nos suite. Ile nrasasvant U 1.1a 

et uaa ecène riaible leur apparut entre les 
branches. 

Un homme tenait Motus par un bras et 
lui administrait uns magistral* volée da 
bote vert. A quelques pas, essot aur l'herbe, 
Marv-e riait a se tordre en serrant aur esS 
eosur ua poulet k demi-cuit qui étendait de 
tout côté* son cou, s ss ailes, sss pattes, 
comme pour protester contre lea indignée 
traltemente qu'on rai taisait eublr A terre, 
un petit feu de branchages, piétiné, fumait 
encore et deux ou trois bétons qui avalent 
dû servir de broches gisaient de tous coté*. 

L'arrivée de Gilles et de Guy arrêta la 
comédie. Sourire lâcha brusquement Mo
tus qui trébucha et tomba aur le nés» 
Marco comprima son hilarité et fit dispa
raître dextrement le rôti sous son man
teau. Le silence plina. Je veux en profiter 
pour présenter te valet de Guy au lecteur. 

Sourire était blond, avec des yeux bleus 
de faïence, une bonne figure ronde comme 
la lune et une bouche qui s'ouvrait jus
qu'aux deux oreille». Il n'avait d'extraerdt-
naire, d'ailleurs.qoe la largeur de ses haut 
de cÂausses qui affectaient des proportions 
tout k fait inusitées. 

Gilles se promit d'en parler k son aouvel 
ami , mais il Importait, avant tout, Ss ré
tablir Tordre troublé. 

Grèce k une connaissance approfondie 
du caractère de son valet Marco, Pontinês 
n'eut pas de peins k reconstituer les laite. 
Sourire les déposa comme suit : Il surveil
lait son rôti qui commençait k dorer, 
quand un hommi — Motus — s'était ap
proché ea faisant d'Immenses seluts. Sou
rire l'avait regarde avec surprise tt. pen
dant ce temps, un autre larron — Mart-< 
— svsit subtilisé le malheureux poulrt en 
cuisson, sourira s'était précipite, tarieux. 

une di se* brsshf 1 à la main, mais il 
s 'ass i t pu attraper que Motus, Marco, d>» 

à fuir a s premier geste 
«tré saur Jouir e s la rosées k dte taco , 

es t saah prêt i ' 
ne «este 

Maigri sss pretéetaliona. Marco dut es> 
traira Sa ta cachette le misérable volatil* 
m ' e n ranxlt outre pour las valet a Le* pro
visions « t l t Perdrte-floaffc furent étalée t 
aur l'herbe pour les mettre*. * 

Guy et Gilles t'entretinrent pendant le 
déjeuner de Marguerite et de son frère. 
Guy, adoptant les Idées ds Gilles sur la 
disparition Je Jehan, taxa hautement ds 
folie un semblable coup de tête. Il assura 

Îa'il fsl lsit se hktcr d'sller k tm secours 
s tanss s'était montré courtois avec la 

ieune fille ; mats on ne maltraitait pas uns 
femme si bas qu'on soit tombé : un nomma, 
e'eet autre chose. Gilles frissonna ; la pen
sée de Jehan tué lui IH mal. 

— Nous arriverons k temps, Js sa in 
l'espérer, reprit Guy; mais il faut que nour 
soyons avant ee soir k l s fameuse caverne 

— Cest impossible, répondit Gilles dé
couragé. Qui nous y conduira T 

La question resta sens réponse. Guy tor
dait nerveusement sa moustsche. 

Soudain, son regard é c l a i r a , et il sau'a 
si lestement sur ses pieds que ls pativrt 
Motus, effrayé, l i ens une bouteille qu il 
débouchait et qui se brisa sur ls sol. Cett« 
maladresse lui valut une tape de Marco d 
cas mots simables glissés k l'oreille : 

— Idiot,si tou DCUX perdis «uns ai buo» 
vtn I I 

(A rurere.) 

V. Mta. 
,<***£'. *• ***"**— SI te repreducltft 
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